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LA REVENANTE

A Monsieur 7eprésident du 7riW.
,bunal civil. «

Monsieur le président,
En- raison de l'assignation en divor-

ce quij'il lancée contre M. Boulmi-.
che, mon mari, je dois 'tre entendue
prochainesment par vous, ainsi qu
ce triste individu. C'est pourquoi je
vous adresse cette lettre, voulant par
avance éclairer votre justice et vous
mettre à môme de traiter M. Boul-
miche avec le mépris que méritent
ses procédés indélicats.

Tous ceux qui me connaissaient
furent grandement étonnés quand je
devins sa femme, il y a de cela sept
ans. J'en avais vingt-trois à cette épo-
que, et ma vénérable tante; Mias 110.
chaupiou, venait de me laisser huit
mille francs do revenus. Il était, lui,
plus que quadragénaire, à moitié
chauve, et n'avait pas un zou vaillant.
Quand on l'interrog:mit sur son état,
il répondait qu'il était dans les assu-
rances, ce qui équivalait à dire qu'il
ne faisait.rien. Nous demeurinns dans
la mnmu maison, et ma tante le con-
naissait un peu, parce qu'il venait
fréquemment chez elle pour essayer
de l'assurer,

Le jour dn l'cnt-rrninent dle nia
bienfaitrice, il suivit le cinvoi un
mouchoir sur les yeux, comne s'il
eût été profondément énii, ce qui
était une odieuse asaltitmbinoueria,
prélude de bien d'autres.

Pendant quinze jours, à la suite de
la .riate cérémonie, je n'entniudis point
parler de lui. J'avais passé tout co
temps-là à activer le marbrier, qui
dressait - mlna tant, un monument du
Mneillsur gat, avec pierre tombale,
statue d'ange, colonne tronquée, jar-
diiet et tout ce qu'il faut. Le quin-
zième jour, tout était terminé ; j'a-
chetai une couronne de perles grande
comme un crerceau et je m'en fus la
porter à ina tante. J'étais abtmée
dans ma douleur, le nez sur un pot
de chrysantême, lorsque, tout à coup,
jo lue vutasl violement remuée jus-
qu'au plus profond de mon être. Je
venais d'ntendre sortir de dessous
terre la voix de feu ma tante, vague,
mîîais très reconnaissable cependant,
et cette voix avait murmuré : " Mélie,
je t'oradonue d'épouser M. Boulmi-
Clio ! ",

J'étais dans un telétat qu'un dos
gardiens du cimetière dut me faire
un verre d'eau surée. Dans mod
saississement, j'avais avalé gros coin-
me le poing de fleurs de chysanthô.
me. En rentrant chez moi, je rencon-
trai M. Boulmicho dans l'escalier, il
ue salua d'un air pénétré, et dun

gteste éloquent, me montra le ciel. Le
lendenain j'entendis de nouveau ma
tante m'ordonner d'une façon encore
plus pressante de me marier avec M.
Builmiche. Cette fois, la voix m'avait
semblé sortir de la bouche du l'ange
de marbre que je lui avais payé.
Qu'auriez-vous fait à ma place, mon.
sieur la président ? Le soir même,
j'offris, en rougissant, ma main à M.
Boulmiche. U l'accepta avec com-9
ponction, et me dit que je comblais
là l'un des plus chers projets de ma
pauvre tante,

Les choses marchèrent vite, car j'é-
tais majeure, orpheline, et tous mes1
papiers étaient en régle. Tous les1
jours, jusqu'à la cérémonie, je retour.
nai rendre visite a ma seconde mère,,
mais elle ne me parla plus qu'une1
seule fois. C'était le matin de la si-1
gnature du contrat Sa voix avait, ce1
jour-là, encore plus d'autorité qu'à1
l'ordinaire, et de tous les coins du1
jardinet, des petite pins d'Alep quet
j'avais fait planter le long de l'entou-1
rage, des pots de fleurs, de la bouche
de l'ange, de partout enfin, sortait ce1
mut: "' Communauté " bredouillé par.
une voix surnaturelle et pleine de
majesté. - Nous nous mariimes donc
sous le régime de la communauté,
malgré les fallacieuses insistances de
l'infâime M. Boulmiche, qui n'avait
pas seulement un sou à lui.

Le soir, tandis qu'il était ses bre-c
telles, et qu'en proie à une émotioni
que vous devines, je l'attendais, la1
tdte pudiquement cachée sous la cou-
verture, j'entendis encore la voix dec
-ma tante. Elle sortait distinctementM
do la table de nuit et répétait :
e" Rends-le heureux ... Rendi-le heu-i
reux 1 '

Je trouvai bien que ma tante.reve-
nait dans un singulier en*olt, mais
j'obéis de mon mieux. Ah !ls genouxl1

GRAPPILLAGES.

Un mot d'enfant.
M. Momo vient de faire très con.

cieusement travailler ses glandes lacryI
males. Quelqu'un, pour le consoler,
lui dit:

-Ah i mon gaillard, il faudra bien
que tu pleures encore davantage pour
avoir de la moustache !...U

Mlle Lili, petite sour de m. Mo.
mo, se met à larmoyer A son tour, CI
s'écriant :

-Et moi aussi, je pleurerai, et
pourtant je n'en aurai jamais, do la
meustache 1'1

fiPendant le sept années qui suivi-
rent, la vie commune alla cahin-caha.
Mon mari ne faisait que manger,
boire et fameede grosses pipe. J'étais
qouvent tentée de me révolter, mais
toujours dans cas.instants là ma tante
me rappel'it au. calme ou m'ordon-
nait de fa e ce qùe voulait mon ma-
ri. Elle revenait partonb, tantôt dan
un tiroir de commode, tantôt dans
une table à ouvrage, tantôt dans la
pendule. Une fois, elle m'enjoignit
d'acheter à M. Boulmiche une pipe
neuve, une autre fois, de lui donner
deux cents franos par mois pour son
argent de poche

Les choses marcheraient encore de
ce train là, si mon mari n'avait eu, il
y a quinze jours, ]'idée d'inviter à
-diner un vieux camarade qu'il avait
rencontré le matin. Dès le commen-
cement du repas, je trouvais leur
conversation très- extraordinaire ils
parlaient de leur vie passée, et du
temps oât ils couraient les foires on-
semble. Je crus d'abord que mon
mari avait éti colporteurs dans sa
jeunesse et cela m'humiliait . Ordi-
nairement, quand j'esayais de le faire
causer sur sa vie antérieure, il m'en.
voyait promener et j'étais sûru d'en.
tendre ria tante grogner dans quel-
que placard, et me reprocher ion
ludisCrétion. Mais, ce jour-'à, il était
gris dsi lerati, et laissait parler
l'autre tint qu'il voulait. Lui-même
s'épanchait dans le sein de son ami,j
et regardait ina stupéfaction d'un rire9
narquois. Quand on arriva au gruyé.
re, mansieur le président, il me somn.
bla qu'il avait du mal à se tenir sur1
sa claiae. Il fixait le fromage d'un
air bizarre. Ce morceau de gruyère
avait d'ailleurs, une drôle de figure,1
et des yeux à vous intimider. J'ai
toujours été encline à croire! aux cho -
ses surnaturelles. Aussi je sentais que,
si j'avais été seule et avec des lumiè.
res tant soit peu blafardes, j'aurais eu
peur. Vous5 coîiprendrez donc ficile-
maint qluelle iut mon épouvante, lors
que j'entendis une voix creuse sortir
du fromage. La voix disaitI: "Je
m'embête ici, parc9 qu'il y a une b
gueule, et j'ai envie de m'en aller. Il

L'ami de M. Boulmiche riait à se
tordre. Moi, je m'étais mise à claquer
des dents. Mais ce n'était pas tout. Et
voici que, tout A coup, dans un bocal
de cornichons, placé sur le buffet,
j'entendis la voix de ma tante, une
voix horriblement changdo, recon-
naissable pourtant,,et qui chantait,
aven des intonation avinées, la
"Chaussée Olignancourt...

Ce fut un éclair, monsieur loa
président. Je compris tout. Jamais i
ma bienfaitrice ne s'était dérangée de t
l'autre monde pour causer avec moi.
J'avais ou affaire à un ventriloque ;
c'était un qualité de ventriloque que
M. Boulmiche s'était avant de se fai-
re agent d'assurances, exhibé dans
les fêtes publiques.

Je lui reprochai aven véhémence
d'avoir escroqué ma tante. Mais avec
urn de ses calmes qu'ont seuls les
ivrognes, il me répondit pu'il y avait
prescription. Et il s'endormit sur sa t
chaise peur ne se réveiller que vingt-
deux heures après .

Pendant ce temps, je oeurus chez
mon avocat. Quand je reviens, il
était en train d'imiter en rêve la voix
do mia tante qu'il envoyait dans le
Poète de la salle à manger.

Voilà pourquoi, monsieur le prési-
dent, je l'ai assigné en divorce;
j'espère que vous comprendrez vous-
nôme que toute tentative de conci-
liation est impossible, et je compte
fermement que s'il s'oubliait j'usqu'à
faire sortir la voix de ma vénérée
tante de votre nez, vous le feriez ar-
rêter aussitôt.

Je suis, monsieur le président,
votre respectueuse servante.

Asftom BoULaons

Oncle et neveu.
-Voyop, Albert, il' faudrait t

décider à choisir une carrière.
-Oni, meii Oncle.
-Veux-tu.un conseil I

.-Donnez tey.onrs.
-- Tu devrais, cai ça mOme à tout,

t'adonner à l'économie politique.
-Oh I mon oncle !...Y pensez-vous.

Moi, dont le rOse serait de vivre sans
politique et sans économie 1

On parle d'un récent et retentis-
sant procès:

-Oui, s'écrie quelqu'un, il faut
savoir mépriser les lettres anonymes.

Champoireau, sentencieusement :
-Ça dépend de qui elles viennent.

Entre toutes jeunes filles.
-- Tu sais, Amdlie porte des robes

tout à fait longues maintenant.
-Et Ilortense, qui ports déjà un

revolver I

Empruntó à la revue comique de
Uraner dans l'lllustrationi. On est
chez le dentiste :

-Monsieur le dentiste, je consens
à ce que vous m'endormiez, mais
inalheur à vous si je no nie réveillais
pas ! .

Dialogua boulevardier
-Mon pauvre ami, excusez moi,je

no savais rien. Et depuis quelle èpo-
que êtes-vous donc vouf 1

L'autre, d'un ton pénétré:
-Depuis la mort de ma pauvre

femme.

Dansa un grand magasin, un joli
monsieur, admirablement frisé, pomi
madé et astiqué. harangue une cliente
en ces termes:

Vous avez tort, madame, de ne pas
vous décider ... Cette étoffe est inusa
ble, absoluieut inusable%.. Toutes les
dames à qui j'en ai vendu viennent
m'en reduaiander.

Entre boulevardiers
Ainsi, c'est bien vrai 1... cela no

vous fait rien d'être treize à table ?
- Oh li.. si ... cela nie contrarie

extrêmement... lorsqu'il n'y a à man-
ger que pour douze.

Donnez-moiuun cigare "DOC-
TOR ", je ne fume pas autre elose.

On vient d'enterrer une jeune femme
adorée de son mari. Le veuf, violem.
ment ému, s'avance au bord de la tom.-
be, et d'une voix brisée :

- Adieu, Dorothée ! j'en trouverai
bien d'autres pour te succéder, mais
amais personne ne te remplacera !

A l'église,
Une jeune fille a épousé un veillard.

pour sa fortune, bien entendu.
- Comme Il est courbé ! dit quel-

qu'un en parlant de l'époux.
-C'est. répond son voisin, pour

faire croire à un mariage... d'inclina.
tion.

Authentique.
Deux jeune pn visitent un navire

dans le port de Brest. L'un d'eux, qui
veut se donner des ilairs " d'inirdnleur
compétent, interpelle le vieux loup de
mer q ai les accompagne.

- Dites donc, matelot, on dirait qu'il
y a dans la construction de ce vaisseau
un vice général...

Aer.e mots lImathurin" devient
vert.de.mer de colère.

-Un vice général!1 Pas possible:
n'a .jamais porté que des vice amiraux !

Chez le marchand de vins:
-Sapristij garçon... et ces escar-

gots ?... Ca ne marche pas vite...
-Bien sûr.iurtout quand c'est cuit..

Restaurant EtAier.-Les étrangers
qui visitent la métropole ne doivent pas
oublier de visiter le restaurant modèle
de Montréal, au coin de la rue Gosford
et la rue du Champ de Mars, en face de
l'Hôtel de Ville. Rien n'a été negligé
pour le confort des consommateurs.

Un chef de cuisine, exparimenté est
;ttaché à l'atablissemerit. Lunch chaud
et froid. Huitres apprêtées en soupe
et roies. Vins et liqueurs importés.

Prix modérés service attentif, lumière
dlectrique.-17-4i.

MANDE
De louer une maison contenant quatre
ou ciniapiîapartemonts à proxiinité du
pala 'i j lstico à partir ie ic miial
Procha~ini.

rI till2sser -à C. iL. L. 3001 rue Saint-l
Constant.

Comminaires

Incorporée e î568 pour 2aanus par la Léglela-
Dire, pour des fin« d'dducuan ci du charité, avec
un capial de $.0000. aUo.auque a ét neabuté de-
puis un fonds de réserve do pls de .55oa.0

Par un voie populaire écrrasasat. Sc! Privilèges
deinrnt dprti ue dla uprvsente -oristauonde1.'Etaî, aoptée le a décembre A.ID,, L 8 7.

i.m grand truger rîsples,7nt ig men-
liilullaaliiut, ''L jamIais de aIJdu,ti'na ietme
retarde iiaeti.. La seute loterie vaaeu et ap-
prouvô. pur le pouple de toai les états.

Occasions pleutIlde de gagner nue rrtune.
Trohaiie grandtrage, elasin means l'Aon-
denIlocia Musique 'ailai osul-rérs
h 'l' 10 âIMl Is 88. 1r i e i 0t1u1gu latn-
MUGI.

Prix capital, S75,000.
'100, Oflfl billets à cinq piastres

chaque. 1Fraction] itcin îlquièmes ait
roportion.

LISTE DES PRIX -

a Prix Capital de =
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a2 Priz de
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mre
300,

$75.000

.0,003
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a FREE AruxiREMATgs

L Prix d'Approgimation de $750
9 "500

tL '9.50

z967 prix s'élevant;

7s.00
2%.9000

$6,70e
5000

20.000

1s.coo

10,0so

$.65,so

Leç applications pour prix auc clubs doivent
êtr fites seulement au bureau de la Compagnie,
à la Nouvelle-Orléans.

l'oui de »us amples hiform tionr, écrivez
tiolbiercut, Ldonianu1t Votre adr<aM0 onia log.
Mandats de yote, mundats d'Express, ou
change sur New-Yorc ans une lettre ord-
naire. Bilalots de banique par Ulirosem (Toue
.ommie i-d-essusdo $-j a nosiraxii> doiveut

tro adressées

M. A. DAUPHIN,
Nouv.le-Orléans, Le.

on A M. A. DAUPHIN,
607 Seventh St., Washisgton, D.C.

Faites les mandati doe Act e payables et
adressez olettres enrégistréesB

N(ew Orleam eNaUsmal .Banký,
JV"u Ortra, ZL.

Breveté en France, Angle-
terre, Etats-Unis et Canada.

Un. Lit.Parfait.
Un Sofa Eleueant

Comme Sofa. Comme Lit.
pa N'a ni piesa ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autresajoutes qui dans d'au-

tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort,
possède uneplaceaménagée à l'intérieur pour mettre tout lenécessaire à faire le lit:-

Tous declarent l'invention admirable.
Te sofat-ul .Bover est un lit complet, combinant..un.matelasen crin, avec un matelas de 48

Le ýsofa-titH over est un sofa de salon, en noyer noirsolide. élégant et moelleux.~ 'agj j LE SOFA-LUT HOVER -st indispensabte dans toute maison oa une chambre d'étrangers fait dd-
l .4 faut' en cinq minutes on peut moCter un excellent lit dans la pièce oé le Hover sofa-lit se trouve placé. sr

LE SOFALIT HOVE. et Leadedritm de toutes les persan qui qui n'occupent qu'une seule P.
Sjpièce A l'aine de ce meuble e.Ij'possèent aun salon ou une chambre à coucher.

LE SOFA-L' HOVrat est une trouvaille pour les familles qui vont en villégiature 9 inutile de
déménager les lia encombrants à leuraccessoires. (Le sofa-lit se oempose de cinq pièces, s'ajustant.comme les couchettesordinaires; démonté Il prend peu de place.) Nous recommandons à toute personne qui désire acheter un sofa-lit Hover denous lais.e leur commande'm-saen-nt et ainsi s'éviter tout retard a l'époque de la livraison,

Prix de $so a $7. Conditions ficlhes et avantageuses.
S'ADRES8ER AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas..

Nouv.rLLZ INrrRssANT. AUx MfNAGtar. INvvENoN UTILB.

!IOVER SOFA-LIT BREVETE.

PRIX CAPITAL $75,000
BILLETS SEULEMENT $5.00

Parts proportionnelles
mou eetfs ar la prsent gue nous

sruilions lua amoigmestr falu >pour la
tirazvsmenusulset seussasnselsde la Corn.
dagnie de Lotes* de ? Etat de la Lodusiane,
guenoug/rons et antirlons personnellement
lestirage nous-n/ur, et que•le tout at en-
dut ae onniteti /ra, ineie t bonne foi
dour tous'l"'" a" ts; nous autorisons la
Compagniedà st sernir de ce cetiscat, aiea
deir j¶duierh de nos signatures attacdu
dans sur ansonees.

Attention!!1 Attention!!
.Jeaunnctte avec ses torts

Jeannette! - àtadainle 7 Nous avons dii
moitîe ce toir pour souper : Ai mon vIiutl
Mine mile aS nn rain alas lun rle lrd mnite.
'er El bien, allez Chez ijzo lu chaîrcitlur

français 72 rue St Laurent la ou il y a un
gros cochîon àCla porte:- Oh lien nudanle
jfe n'oerJarinal nia si voua i"ez, j'avais
calomnié ses pieds, car lorsque je les ail vus
sas osesihotte&i J'ail Ciiiforcée eCOa venir do
mestoL°S car e il n'y aaen rapsde pus
blanc et ie plu gras Montroaf
AloisJaunette allez y faite la paix et

caslniadez lui votre ,aotiper VOUSnu 'avez
plau (ie deux heures: Avec izol Min
es.-t laine d trop, vous verrez : Car Li est

chez le roi Lis comm cer de Ciine;
En eliet deux ltuires alirôq les eouviVeuoaai;
tonraloul. une table tiurt!burg,ôe ie Ltit ce
que le plus gourmand aies gourrnands peut
rêver: Diues: Poulet galaino al <le
i"ole gras, TC-te en Froîî,age, roastissef et
Pore Frais4Pausde mouton, «.antiLul-
tre 1ni e aEites Stue, acle yuntreit.roa r nEc e Si. ssoîi de Lyu

l'res, A l'Al.SBuin lecteur de tout,' de
Lot i EL air beauamilieu tdu lii tiablile n
î'irainyde dcs fameux plutlà (le cizaie : loi
mon lubotil etque J.aunetto pour reparer
ses turté Cil',Iaard 'lu CC.ôlare Chîarcutiier
a'vulait pas tinuv du meilleur moyen <ue
celui-la. Avis nalntenant a toute les jur-

soune qui lui demandent vù aceter vus
doue ce qu'il vous faut 1our vos ifulrôaii elle
répon'd avec enitýiueame.

Allez cher CîzoluaAlez chez Cizoi au
No. 72 rie St Laureut.

A VIS AUX M'ci2ES
Sivotre somnil est troublé la nuit par les

pleure et les cris d'un enfant qui souffre deosa
dentition, hates-vous de vous procerer une bou-
teille du " Sirop calmant de Min" wVinslow pourla denition dés enfants. Seneffilcacié est sans
étale, °t voire petit malade sera soulagé immé-
diatement.

Ayaeconflause. à mères. ce remède estoinfali.
lii gul,éitla dysseuterie t la diarrhée, récu-

Anrise.stemac et les itestins. fart disparaître
ls coliques, adoucit les humeurs. réduit les in-
samsations,. et donnenuneénergie nouvelleatout
le systèe aue générai.

IlLe Sirop calmant de Mme Winelos pour la
dentition des enfanta" est agréable au goat et
est préparé d'après In prescription d*une des pins
:randes célébu atés médicales parmi leu femme-s
des stat.-Unis.-li est n vent. chez tous les

ehrmacen, dans le monde nier. Prixs9 e.
bouteille.1


